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Sg.i],,s  I.,  l'J«l.  [73]  Mi:m f:<S.  II.  C. 

IV.— /..;/.  „,/r,' 

Par   Aii.rritH:  I'ivmm). 
(  I.»  k-  2r,  mai  lîIOl).) 

■•  Tout  homme  qui  écrit,  tcrit  un  livre,  et  ce  livre,  c'est  lui." 

l, tt  écrivain  peut  clierclier  à  feindre:  il  montre  un  caractère  d'em- 
l'iunt,  il  croit  paraître  tout  autre  cju'il  n'est,  il  va  peut-être  jusqu'à  se 
piper  lui-même;  peine  inutile!  toujours  par  quelque  endroit  son  style 
ie  trahit.  Cependant,  si  le  mensonge  est  habile,  plusieurs  prendront  le 
(liange;  car  il  faut  un  tell  eiercé  pour  percer  un  masque,  et  la  iierson- 
nalité  de  celui  qui  sait  se  dissimuler  avec  art  n'est  .souvent  (|u'à  demie 
eonnue.  La  parole  de  Victor  Hugo  n'c't  donc  parfaitement  vraie  ([u'à 
l'égard  de  l'écrivain  sincère;  celui-ci  ne  icnto  pas  d'ahuser  par  di  faui- 
semblants,  par  des  dehors  empruntés;  il  ne  clierche  pas  à  se  faire  voir 
seulement  de  son  beau  côté,  non  plus  que  d'un  côté  qui  pourrait  être 
beau,  mais  qui  ne  lui  appartiendrait  i)oint.  Il  écrit,  et  c'est  son  cieur 
qu'il  découvre,  c'est  sa  tête  qu'il  verse  dans  son  livre;  et  ce  livre,  c'est  lui. 

Tel  fut  Napoléon  Lcgendre:  un  écrivain  sincère.  Son  livre,  son 
œuvre,  c'es;  lui,  tel  qu'il  fut  dans  la  vie,  tel  qu'on  l'aima,  avec  ses  idées, 
ses  sentiments  et  ses  goûts;  c'est  une  âme  ouverte  à  qui  veut  lire,  un 
esprit  qui  se  donne,  un  cœur  (jui  livre  ses  secrets.  Pjis  de  voiles  tendus 
pour  dérober  la  connaissance  intime  de  l'auteur;  pas  d'artifices  dressés 
pour  déguiser  la  nature;  pas  d'apparences  trompeuses,  pas  de  masque. 
Voulez-vous  connaître  Lcgendre?  Lisez:  A  mes  enfants,  les  Echos  de 
Québec,  les  Perce-Neige,  les  Milang-'is. . .  (."est  une  ouvre  île  bonne  foi, 
limpide  comme  une  eau  de  roche,  d'une  manière  simple,  d'un  style  franc, 
d'une  langue  vraie,  à  travers  iptoi  la  personnalité  de  l'auteur  se  laisse 
voir  et  pénétrer  toute. 

Une  sincérité  entière  et  sans  mélange,  voilà  la  qur.lité  dont  il  faut 
louer  d'abord  Xapolé  n  Lcgendre. 

C'est  une  vertu,  citez  un  t'crivain,  que  l'ouverture  de  cœur.  Sans 
doute,  on  peut  trouver  heureux  (pte  certains  poètes  ne  se  traduisent  pas 
dans  leurs  œuvres  tels  ([u'ils  sont  en  réalité:  il  vaut  mieux  eaclier  ce  qui 
n'est  pas  montrable.  Par  contre,  on  aime  qu'un  écrivain  dont  l'âme  est 
eaine  soit  sincère. 

D'abord,  cela  assure  contre  les  écarts  d'une  imagination  trop  aven- 
tureuse. Non  pas  que  la  sincérité  exclue  l'imaginaticn  ;  mais  elle  la  rend 
moins  hasardeuse,  plus  prudente,  plus  sage.  Le  génie,  il  est  vrai, 
échappe  h  toutes  les  règles;  il  a  des  élans  et  des  vols  sublimes,  qui  paraî- 
traient ailleurs  écarts  de  caprice  et  de  fantaisie.  Mais  nous  ne  parlons 
pas  ici  de  génie.    Lcgendre  fut  simplement  un  écrivain  de  talent,  d  un 
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talent  fin  et  délie,  et  FÛr  :;ussi,  et  discret  Burtoat.  ]1  n'eut  pas  la  pui- 
•ancc  d'imagination,  ni  la  richesse  d'invention  des  virtuoses;  de  pareils 
dons  lui  eussent  fait  craindre  d'écrire  des  "  broderies  de  pure  fantaisie," 
et  c  est  co  dont  il  a  soin  de  se  défendre.'  Sa  plume  n'écrivait  rien  qu'il 
ne  pensât  ou  ne  ressentit,  ne  décrivait  rien  qu'il  n'eût  vu.  Il  avait, 
ardent  et  intime  comme  une  passion,  le  ^rir  de  dire  vrai,  le  souci  d'être 
cru.  De  crainte  qu'on  ne  doute,  vojez-le  qui  insiste,  qui  donne  oa  pa- 
role: "Vous  ne  connaissez  pas  r.us  paysans?  Moi,  qui  les  connais  et 
qui  ai  passé  toi.'  ■  ma  jeunesse  .!u  milieu  d'eu.t,  je  vous  dis  que  c'est 
comme  cela."  =  Et,  en  effet,  c'est  comme  il  dit.  Bien  de  plu»  i-u  que 
ses  tableaui,  de  plus  vécu  que  ses  scènes,  do  plus  vTai  que  ses  caractères. 
Lisez,  dans  les  Echos  de  Qufiic}'  la  description  de  la  vieille  de- 
meure du  paysan,  de  la  maison  "dont  un  arcliitecie  rougirait,  mais  qui 
nous  fait  plaisir  à  voir";  et  du  chemin,  ■' un  véritable  chemin,  sans 
pavés,  et  avec  des  ornières  ";  des  arbres.  "  aux  tronc  .hs.|ucls  la  nature  a 

travaillé  toute  seule  "  ;  des  granges,  du  janl  in,  du  riiisspau Vous 

avez  vu  cela!  Il  n'est  pas  ,;'is(]u'aa\  flaques  d'iau  que  vous  ne  recon- 
naissiez I  Je  suis  sûr  que,  derrière  la  maison,  chez  vous,  il  v  en  avait 
une,  comme  à  Nicolet,  chez  Félix  Le;cndrc.  Pt  (|u'il  vous  est  "arrivé  d'y 
jouer  en  habit  du  dimanche;  "il  y  vivait  défense,  donc  le  fouet"... 
avec  une  tige  de  blé,  comme  chez  Félix  LogcnJre,  et  jomme  chez  Mis- 
tral! Car  pareille  mésaventure,  avoc  mêmes  conséquences,  advint  aussi 
au  petit  gars  provençal  qui  devait  écrire  ilireilU;  mais  les  jolies  pages 
écrites  là-dessus  par  Jfistral  *  sont  ni.ins  vraie»,  pour  nous,  que  le  court 
récit  do  Lcgondre.^ 

T.iPo.  oncoro:    Clwz  le  pauvre  en  lU,  r X'avez-vouf^  pa.  vu 

cette  mansarde: 

ï-'hiimhle  logis  n'a  (lu'iino  piN'»- ■ 
Kt  les  murs  snlps,  di^ïnmia. 
("(Tront  an   resnn]  la  tristrssp 
Et  le  désordre  des  Tiens  nids < 

Lisez  la  Noer  au  Vilhgr.-  rEticnn.'i  A  travers  hs  n.ps,^  OrphrHn}^ 
On  peut  décrire  avec  ping  d'art,  appuyer  davantage,  donner  des 

^E.   dr  Q..    I.   p.  a-L. 

8£.  de  Q..  I.  p,   7. 

>  pp.  G6  ti  sniv 
*  Mémoires  et    êrits. 
6  E.  de  Q.,  II.  .,.  61. 
«  Lvë  Perce-Ntigc.  p.  80. 
T  Mélanges,  p.  211. 
8  E.  de  Q.,  II.  p.  70. 
»  Ibid.,  I,  p.  0. 
i^Mélanprs,  p.  120, 


etc. 


[bitih 
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coup»  de  pinceau  plu,  violents,  mettre  dan.  le  tableau  plus  de  «lief  „t 
p  us  de  couleur;  ,1  serait  difficile  d'évoquer  le,  chose,  avec  plus  de  ,^ritl 

:i^;:7z::z^'"''-'"-^'  "-  '^-  '-'  ^«-^'»  »  ««  "^ 

C'est  que  Legendre  ne  vise  pas  au  réalisme,  no  cherche  ras  à  f«irp 
pa»er  dans  s«  ver,  ou  da-.s  sa  prose  la  nature  brut...    Un  de  là    Z 

emot    n     Jamai,  ,1  ne  dccnt,  jamais  il  ne  conte,  pour  le  seul  et  vain 
pla„,r  do  conter  ou  de  décrira.    Quand  il  dit:    «Toi  qui  Tu!    Im, 

ue  ,a  part,  et  qu  ,1  faut  l.re:      Mo,  qui  suis  sincère,  qui  préfère  la  poésie 

™.ic-i  îri:--„  rr,s  r;- n;:  c; 

Lm,  ,1  anne  à  se  mettre  à  leur  niveau,  pour  les  voir  de  p  u    prè    lur 

être,  et  d  eu  r«sp,rer  la  poésie,  avant  qu'elle  ne  se  disperse 

Legendre  nest  pourtant  pas  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un  oh 
servateur     Des  choses  lui  échappent;  el.bs  n'offrent  pas  fTr  lu   dM„t 

W  r  n""'  ""•','  ""  '"  "'''"''^-  ^I"-  "  'aitTdmiab'me^ 
'Z  ^  ''  ^'""''  "'  ''  "  '"  ^'°'  ^^  -!**»«  intime.  Mettes  sou,  son  J^ 
gard,  un  point,  «un  petit  point  de  son  existence,"  ainsTou-ir'^rime' 

mllr^'T'  "^  ^'™"  ^''^  '"  ^"^  "-  -  souvient'  qiétuTle 
fait  anceu,  et  l'analyse,  et  l'examine,  «non  pa,  avec  un  lentille  ma  I 
av^  quelque  chose  de  bien  plus  puisant,  av^  le  souvenir  du  1"  ' 
Et  dan,  e  morceau  de  prose  ou  de  vers  que  cela  fait,  vous  n..  trouverez 

oiscrete  sur  un  tableau  très  simple,  mélancolique  ou  gracieux  d'un  serti 
ment  et  d'une  poésie  qui  font  du  bien  au  cœ'r 

n'<  ^tM^"  '''-''■?  ^™  '"■""•  '"  ^""""^  ""  I-™  ™"rt.  Soit.  Mai, 
n<  -œ  pas  un  mente  que  de  savoir  mesurer  son  élan,  de  ne  point  Z 
»yer  à  de  trop  grandes  entreprises,  de  ne  jamais  force   s L   afert      Ou 


'  E.  de  Q..  I,  p.  39. 
»  E.  de  Q.,  I,  p.  3!1. 
■  E.  de  Q.,  II,  p.  54. 
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y  gagne  de  faire  les  pdosf»  avec  grûce,     Lcgendre  savait  admirer  nn 
poète  cjui  se  hausse  ot  [liiiic,  et 


'l'>nt    le   rryjiri]  spmbic 


Mais  il  no  tenta  jaiiniis  de  ravir  aux  nuage»  leurs  éclairs,  et  rtsta  le 
chantre  des  émotions  naïves,  des  jmos  sereines. 

Avait-il  donc  pris  conscience  de  son  propre  talent?  S'était-il  ana- 
lysé tellement  qu'il  sût  par  quels  chemins  il  pouvait  le  mieux  marcher, 
et  qu'un  champ  plus  vaste  ne  lui  convenait  jia.-^  ?  Xon.  l'as  de  calcul 
chez  lui.  Legendrc  va  vers  ce  qui  l'attire,  vers  ce  qui  est  simple  et  tran- 
quille. 

De  la  nature,  c'est  le  repos  qu'il  aime.  l'aa  de  tempêtes,  chez  Le- 
gendre,  pas  de  paysages  tourmentés;  mais  l'été,  qui  répand,  dans  sa 
beauté  féconde,  des  senteurs  parfumées;  des  bouffées  d'air  pur;  du  soleil; 
des  oi.seau.\  qui  chantent;  un  ruisseau  qui  murmure  doucement  sur  son 
lit  de  cailloux  nious-eiix  ;=  îles  wiirs  tranquilles,  où  il  fait  bon  prier» 
des  nuits  bù  "  tout  est  silence";»  la  neige,  aussi,  la  belle  neige  qui  fait 

rire,  hélas!  et  qui  fait  pleurer ■■•     \'oilà  la  nature  (jue  Li'gendre 

nous  montre,  avec  un  élan  vers  Celui  qui  fait  croître  les  herbes  et  Tomber 
les  flocons  blancs.  Ses  paysages  ont  peur  du  bruit.  La  mer  même,  chei 
lui,  est  silencieuse. 

La  mer  frappe  sans  bruit  le  sable  du  rifage 
De  sa  vague  d'azur.o 

Lui,  le  marin,  qui  aimait  pourtant  le  grand  large,  le  flot  mouvant 
et  le  vent  qui  gronde,  n'a  é-rit  qu'une  marine,'  et  c'est  à  peine  s'il  y 
Boufile  une  brise  légère. 

Si  parfois  il  lui  faut  parler  de  la  nature  mauvaise,  il  ne  s'y  arrête 
pas,  et  va  tout  de  suite  à  ceux  qu'elle  fait  souffrir.  Si  des  "  souffles  de 
rafale  "  passent  dans  ses  vers,  c'est  quD  le  poète  s'inquiète  du  sort  des 
papillons  et  des  oiseaux  : 

Quand,  au  souffle  de  ]a  mfale, 
La  neige  courre  les  sillons. 
Quand  le  soleil  est  froid  et  pflle. 
Où  vont  les  pnpillons? 


ï  Le  Poète,  St^langcs.  p.  Ife9. 

^A  met  enfants,  p.  (j, 

«  lbid„  p.  10. 

*  Les  Perce-'Neige,  p.  31. 

^Les  Perce-Neige,  p.  81. 

s  Le  Soir,  A  mes  enfants,  p.  19. 

'  Le  Retour  de  ta  pèche,  tes  Perce-'Neige,  p.  49. 
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Quand  los  f(>ui|]«4  tomb-nt,  fri]t>us«9, 
Soua  leH  gtamlH  arbro^  déearnis. 
Où  vont  Ifs  voii  hftnnf  nifu^.H 

Qui  cbantaiMt  daus  \tt  nias?  i 

c'est  qu'il  tremble  pour  les  Heurs,  qui  n'ont  pas  n.Cmc, 

comme  roiseaii.  dt's  ailm 

Tour  '-Ir  loin  du  jardin  désert. 

S-il  ne  s-arrCte  pas  seulement  à  la  froide  beauté  .le  nos  hivers,  mai, 
parle  anss,  de  leurs  tourn.entes,  c'est  pour  se  poneher  sur  le,  pauvret  ;  car 

Vo'js  n'avez  pas  d'idée 

Cmu.ne  la  neige  fuit  iouffrirîa 

dépendre  a  pitié  des  malheureux,  du  pauvre  monde,  des  âmes  en 
peir.  J.a  pensée  que  quelque  part  on  soulTre,  qu'on  est  faible,  qu'on  est 
petit,  que  peut-être  on  a  faim,  que  peut-itre  on  a  froid,  io^ido-  le 
d^.r  de  soulager  ceux  à  qui  "tout  est  peine  et  misère,"  le  tourmente 
Toujours  ,1  revient  a  ceux  qu'il  appelle  les  Souffrant,,  et  la  n.oiti.;  de 
«.a  œuvre  est  faite  pour  plaindre  et  consoler,  pour  inspirer  aux  riches 

de,  affligés,  et  la  cl.  té  qui  soulage.  Legendre  est  bon.  Il  s'i„tére.«e 
aux  plus  misérables  créature.»,  et  le  "sounie  creuî  "  de  la  bête  qui  râle 
^us  le  fouet  lu,  fait  mal.  M,.is  la  pauvreté,  surtout,  l'émeut,  et  jus- 
qu  aux  larmes  si  le  pauvre  est  un  cnf 'nt 

Car  lorequuQ  enfant  pleure,         ,e  semble.  «  mon  Dieu, 
Qu'un  nuase  de  deuil  monte  sur  ton  ciel  bleu  !  i 

parlé!  Aucun  poète,  che^  nous,  n'a  su,  comme  lui,  flxer  dans  ses  vers 
leur  naïve  candeur,  leur  espièglerie,  leur  âme  pure.  C'est  à  eux  surtout 
quai  voulait  .nspirer  des  sentiments  de  bonté,  des  idé^s  ce  justice  1^ 
réeits  de  son  livre  A  ,„,,  .„/.„,,  n'ont  pas  d'autre  objet.  Dans  ces 
petits  cœurs  qui  battent  sans  remords,  dans  ces  fetites  têtes  qui  pensent 
jans  peine,  le  poète  des  Pcrre-N.;,,  p„i,,it  ,,,  ;„  j^^jj^;,  ,^P^^;  _' 
leures.    A  tenir  ses  enfants  sur  ses  genoux,  à  écouter  leur  babil  et  leur 


»  Hiemt,  lea  Perce-y eige,  p.  73. 
«  La  Seigr,  lea  Perce-Neige,  p.  84. 
«/,€■«  Souffrants,  Alél.,  p,  132. 
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rire,  à  plonger  pon  rrgard  dans  l'azur  de  leurs  yeux,  il  lui  descendait 
dans  l'âme  une  fraîcheur.     O  petite?   dit-il,  à  Corinne  et  Mariette, 

O  p-îtitps,  je  n'éf^pîs  bien 
QiiVn  vous  rpcardnnt  l'unp  et  l'autre  ; 
Car,  si  jVn  prpnHs  un  peu  du  iuien. 
J'y  raeta  aussi  b-aucoup  du  v/Vtre. 

Avpc  vous,  je  n'ai  pni  besoin 
De  obprchor  les  grandos  pensées; 
Et  je  ne  vais  jamais  bien  loin 
Troi'ver  vos  flmi-^  empressées. 

Nous  nous  parlons  très  librement, 
—  Nous  coiintiissant  de  vieille  date, — 
Va  j'apprends,  avec  vous,  comment 
Dirr  une  i:hose  délicate. 


Ah:    si,  pour  écrire  ou  parler, 
On  regardait  toujours  l'enfance. 
Que  de  traits  on  saurait  voiler. 
Qui  [ont  plus  de  mal  qu'on  le  pense  '. 

Petites,  puîssiez-vous  toujours. 
Pour  éviter  toute  blessure. 
Vous  contenter  di>  mes  discours 
Pauvres,  ma'     au  moins  sans  souillure.i 


Autre  amour:  le  terroir.  L'œuvre  de  Legendre  est  pleine  des  choses 
de  chez  nous.  Tout  y  est  canadien,  les  paysages,  les  fibres  et  les  carac- 
tères, le  cœur,  l'ei^prit  et  l'accent.  Et  ce  choix  exclusif  de  décors, 
de  scènes,  de  sentiments  et  d'émotions  tirOs  de  ce  qui  l'environne,  ne 
paraît  pas  chez  Legendre  le  résultat  d'un  soin  particulier;  on  sent  que 
le  terroir  est  pour  lui  une  source  naturelle  d'inspiration. 

Depuis  que  Brizeux  a  créé  cette  poésie  intime,  familière,  qtii  est 
"  basée  sur  l'amour  du  sol  et  du  foyer,"  la  foule  des  rimeurs  s'y  est  es- 
sayée; mais,  chez  plusieurs,  l'amour  du  clocher,  de  la  peiîte  pairie,  est 
tout  de  convention.  Chez  Legendre,  rien  de  tel  ;  les  hommes  et  les  choses 
de  chez  nous  seuls  avaient  de  l'attrait  pour  lui,  et  il  les  a  chantés  comme 
il  les  connaissait,  simplement  et  sans  fard. 

On  ne  peut  cependant  pas  dire  que  liCgcndre  fut  un  poète  du  ter- 
roir, comme  on  l'entend  le  Jtlus  souvent.  La  forte  odeur  de  la  terre  n'a 
pas  passé  dans  ses  vers,  et  son  but  n'a  pas  été  de  montrer,  suivant  une 
expression  de  M.  Maurice  Barrés,  la  "nuance  d'âme  particulière"  du 


1  A  Corinne  tt  Man:tte,  Irt  Peree-Neige,  p.  105. 
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paysan  canadien.  Mais  il  a  pris  tous  se»  motifs  autour  de  lui,  et  c'e»t 
vers  les  petits  et  vers  les  humbles  de  ehez  nous  qu'il  s'est  penché 

Cremazie  est  l'aède  d'un  patriotisme  qui  se  souvient  et  espère  tou- 
jours Fréchettele  chantre  de  l'épopée  française  en  Amériquef^may 
k  poe  e  de  l'Idylle  et  de  l'églogue  canadiennes;-Legendre  est  le  poète 
de  la  famille  et  du  foyer  de  chez  nous.  ^ 

Il  n'a  pas  inventé  ce  genre  de  poésie;  mais  il  n'a  rien  emprunté  à 

l:TJ^.Trr  ^™T  ^"™°''  '"«»»-  d'outre-mer,  chez  lui. 
Céteit  pourtant  un  espnt  d'une  culture  peu  commune  ot  à  qui  rien 
n était  étranger  des  cliefs-d'œuvre  de  la  poésie  française;  mais  i  n'avait 
pn.  cet  e  espèce  de  mémoire  "trop  fidèle  ,à  retenir  et  à  s'assimiler  de 

tri  .'"      f    ^'  ""''  '^"""^^^  ■'^  '""rt  ne  lui  étaient  pas 

ne  nnues,  et  ses  intimes  l'ont  vu  souvent  se  jouer  des  difficultés  de 

les  virtuosités  du  métier.  ,1  se  tenait  dans  une  gamme  de  tons  doux  et 
argentins  Ce  lettré,  qui  savait  par  cœur  tant  de  vers  et  dont  la  con- 
versation était  pleine  de  réminiscences  littéraires,  paraissait,  dès  qu'il  se 
mettait  a  écrire  avoir  soudain  tout  oublié  ;  il  échappait  sans  effort  à  l'in- 
fluence de  ses  lectures,  et  n'obéissait  plus  qu'à  sa  propre  inspiration. 
Pour  le  fonds  comme  pour  la  forme,  on  peut  dire  qu'il  n'a  fait  oublier 
personne  mais  aussi  qu'il  ne  s'est  souvenu  de  personne.  S'il  ressemblait 
a  quelqu  un,  ce  serait  à  Brizeux.  Et  qu'on  entende  bien  que  je  ne  pré- 
tends pas  hausser  Legondre  jusqu'à  le  comparer  au  chantre  de  .Varie- 
je  cherche  seulement,  par  un  rapprochement,  à  caractériser  sa  manière 
Il  na  pas  la  puissance  évocatriee  de  l'auteur  des  Brelom,  ni  l'élé-ance 
raffinée  quon  admire  dans  le  recueil  de  la  Fleur  d'or,  ni  surtout  l'art 
patient  et  laborieu.^  des  Histoires  poétiques;  ses  ressources  sont  plus  res- 
treintes, son  souffle  plus  court.  Mais  comme  celle  de  Brizeux.  la  muse  de 
I^gendre  est  pure,  familière  et  discrète;  elle  aime  les  âmes  neuves,  les 
.motions  dont  la  doucc-ir  ne  laisse  pas  d'être  pénétrante,  les  joies  intimes 
et  les  tristesses  résignées. 

Sincère  comme  je  l'ai  dit,  Logondre  ne  devait  pas,  pour  rendre  ses 
aspirations  très  simples,  s'employer  à  une  main-d'œuvre  savante-  sa 
Ungne  est  saine  naturelle,  ennemie  de  tout  verbiage  et  de  tout  artifice, 
et  la  poésie  ne  fut  jamais  pour  lui  une  sorte  d'art  mécanique.  Sa  poé 
tique  est  celle  de  Xodier  ;  i  ■=•    oa  poe 


En  vnin  une  mus.-  fanlée 

S'oDlumlnp  d'or  et  d'aznr; 

Le  naturel  est  bl-?n  plu»  sflr; 

T,e  mot  doit  mûrir  «ur  l'idto. 

Et  puis  tomber  eonime  un  tniit  mOr. 
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Le  vers  qu'il  aime,  c'est 

Le  vers  qui  vient  qaaod  on  l'appelle. 

Et  si  Nodier  a  dit: 

Le  Bimple  est  tout  près  du  sublime? 

Legendre  n'a-t-il  pas  écrit  : 

Lu  simple,  est  tout  près  du  sublime? 

La  simplicité,  voilà  donc  la  qualité  première  de  son  style,  qu'il  écrive 
en  prose  ou  en  vers.  C'est  un  genre  que  les  virlucses  de  la  littérature 
trouvent  un  peu  passé,  mais  dont  on  goûte  toujours  le  charme. 

Un  critique  y  trouvait  naguère  matière  à  reproche.  Il  avait  lu  An- 
nibal  :  "  Je  me  demande,  écrivait-il,  si  cette  nouvelle  est  à  l'adresse  des 
adultes  ou  des  enfants.  On  dirait  un  récit  de  grand-papa  à  ses  petits- 
enfants,  et  néanmoins  j'incline  à  croire  que  Legendre  voulait  écrire  pour 
les  grandes  personnes."  Entendons-nous.  Qu'est-ce  qu'une  "  grande 
personne  '*  ?  Les  "  grandes  personnes  "  ne  savent-elles  goûter  que  les 
tours  éclatants,  les  plirà^es  ciselées?  Ne  se  plaisent-elles  qu'au  style 
tourmenté,  à  la  coloration  artificielle,  à  l'instrumentisme,  à  l'orchestra- 
tion des  mots  ?  Et  ne  trouvent-elles  pas  aussi  quelque  charme  dans  l'ex- 
pression touchante  d'une  âme  ennemie  de  toute  névrose?. . .  En  ce  cas, 
j'inclinerais  à  croire  que  les  "grandes  personnes"  sont  les  héritières  des 
pédants  et  des  rhéteurs.  Legendre,  en  effet,  n'écrivait  pas  ses  contes  en 
prose  pour  elles,  mais  bien  plutôt  pour  les  enfants,  pour  les  "  grands  et 
les  petits  enfants,"  comme  il  l'a  dit  lui-même,*  c'est-à-dire  pour  tous 
ceux  qui  prendraient  un  plaisir  extrême,  si  Feau-d'Ane  leur  était  conté. 
Plaire  aux  "  grandes  personnes  "  qui  ne  savent  pas  entendre  Peau-d'Ane 
était  le  moindre  des  soucis  de  Legendre  ;  mieux  encore,  il  eût  été  désolé, 
si  ses  contes  leur  avaient  plu. 

Prenons  garde  à  juger  un  écrivain  suivant  le  genre  qu'il  a  cultivé, 
à  le  voir  dans  la  sphère  où  il  s'est  lui-même  placé.  Dire  d'une  colline 
qu'elle  est  plus  haute  que  les  autres  et  plus  fraîche,  ce  n'est  pas  la  com- 
parer à  la  Jung-Frau  et  à  ses  glaciers.  Vanter  la  grâce  et  l'élégance  de 
l'hirondelle,  ce  n'est  pns  prétendre  qu'elle  égale  l'aigle  en  son  vol.  De 
même,  il  est  permis  de  trouver  que  Legendre  est  un  aimable  poète  et  un 
conteur  fort  agréable,  sans  par  là  faire  entendre  qu'on  l'égale  aux  plus 
grands,  ni  que  lui-même  n'eût  pu  faire  mieux. 

Le  certain,  c'est  que  Legendre  avait  un  talent  poétique  pou  com- 
mun, une  culture  générale  rare  chez  les  nôtres,  un  goût  délicat  et  d'une 


iMit.,  p.  106. 
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pureté  clafisique,  une  sensibilité  exquise,  et  qu'il  aurait  pu,  dans  un  genre 
modéré  et  discret,  prendre  rang  parmi  les  plus  habiles. 

Kn  fait,  pour  la  grâce  et  l'émotion,  ses  pièces  les  mieux  toucliées  ne 
dépareraient  pas  le  souvenir  de  recueils  plus  illustres.  Mais  il  ne  l'ut,  eu 
poésie  comme  en  prose,  qu'un  amateur.  J'entends  par  là  que  la  littéra- 
ture ne  fut  pas  pour  lui  une  profession,  qu'il  ne  crut  jamais  à  sa  mission 
d'artiste,  qu'il  se  préoccupa  fort  peu  de  ses  couvres,  qu'il  écrivait  plutôt 
au  gré  de  son  caprice  pour  dire  simplement  ce  qu'il  ressentait  et  sans 
prétendre  plus  haut,  que  même  il  négligea  de  faire  les  efforts  et  de 
prendre  les  soins  qu'il  aurait  fallu  pour  donner  sa  mesure.  Cela  repose, 
n'est-il  pas  vrai  ?  des  prétentions  tapageuses  de  ceux  qui,  parce  qu'ils  ont 
fait  rimer  trois  fois  voile  avec  étuite,  croient  avoir  reçu  le  baiser  de  la 
chimère.  Cependant,  que  ce  fût  humilité  trop  grande,  inconscience  de 
son  propre  talent,  ou  nouclialancc,  c'est  en  quoi  Legendre  eut  tort.  On 
avait  droit  d'attendre  de  lui  plus  d'oeuvres,  et  de  meilleures  ;  il  devait  à 
notre  littérature  uns  contribution  plus  abondante  et  plus  soignée.  Mais, 
je  le  répète,  I^egendre  ne  faisait  pas  de  lui-même  assez  d'état  pour  croire 
qu'il  fût  appelé  à  jouer  un  rôle  dans  l'histoire  des  lettres  franco-cana- 
diennes; ses  vers- ne  lui  paraissaient  pas  même  valoir  la  peine  d'une  re- 
touclie;  et  loin  de  penser  que  ses  écrits  eussent  de  la  valeur,  il  s'amusait 
à  y  découvrir  des  fautes qu'il  ne  corrigeait  point. 

Cet  homme  d'esprit,  mais  dont  les  traits  n'avaient  pas  de  pointes 
cachées  et  jamais  ne  blessèrent  pei'sonne,  ne  se  pcnncttiiit  de  critiquer 
avec  malice  que  ses  propres  ouvrages.  Ija  fortune  de  ses  œuvres  en  prose, 
surtout,  le  laissait  fort  indifférent;  il  s'étonnait  que  le  lecteur  trouvât 
quelque  mérite  à  ses  chroniques,  par  exemple;  et  de  son  roman  Sabre  et 
i'coîpc/,1  on  ne  dira  jamais  autant  de  mal  qu'il  en  disait  lui-même. 

Et  pourtant,  l'auteur  des  Echos  de  Québec  fut  le  meilleur  chroni- 
queur da  son  temps,  et  je  ne  sache  pas  que  depuis  il  en  soit  paru  beau- 
ooup  qui  le  vaillent.  Ses  chroniques  sont  des  causeries,  et  Legendre  est 
un  agréable  causeur,  ch3z  qui  il  nous  plaît  singulièrement  de  retrouver 
les  qualités  du  poi'te:  naturel  et  sincérité  de  l'expression,  goût  délicat, 
amour  des  humbles,  pitié  pour  les  faibles,  culte  de  lu  famille  et  des  choses 
canadiennes,  avec  en  plus  une  bonhomie  sans  malice,  un  jugement  très 
sûr,  et  l'art  de  reprendre  finement  les  travers  sans  jamais  offenser.  La 
chronique,  c'est  ordinairement  l'article  inspiré  par  l'événement  du  jour, 
la  feuille  volante  qui  doit  sentir  bon  l'encre  d'imprimerie  pour  offrir 
quelque  intérêt.  Mais  les  causeries  de  Legendre  ne  s'arrêtent  pas  aux 
faits  divers,  et  elles  sont  écrites  tellement  qu'on  les  trouve  encore  anjour- 


i  II  n'en  parlait  Jamais  qu'en  lui  donnant  par  plainanterie,  et  pour  *»  mofiiier, 
l>  titre  de  Faire  et  Orattl, 
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d'iuii  vivantes  d'actualité.    Il  y  .  dans  Ip«  /■',.;,„,  j.  n    i 

qui  resteront.  '  "^^  ^"'''^'-  '''^^  P^S^s 

ne  ta  p„s  bon  romancer?  1,  n'était  ni  bon,  ni  mauvais  romanelrî 
n  eta  t  pas  romancer  du  tout,  et  lui-„>è,ne  se  pla.sait  ù  le  dire,  in  ente 
une  an,o  „„ple..e,  avec-  des  intrigues,  des  fortunes  mervclleus"  1 
tuafons  violentes,  ,ies  péripéties  i.nprévues,  et  pour  finir  une  cat^ 
trophe  qu.  d  un  eouf  tranche  tous  ces  nœuds  gordiens;  ou  i  uaTnor^e 
âme  d  une  mco„,parabIe  noblesse,  sinon  d'une  vilen.e  p  us  c.traoXa"  r 

"     'nrueT  ™''""-"^'  "-  """''''  ■"°™'-^  et'intellectuelt,  ou 

bien  une  pet  le  anie,  une  ùmetle  d'une  ingénieuse  coumlexité  nour  se 
donner  le  malm  plais.r  de  faire  des  analyses  psychologique"'  '  vli  I 
des  entreprises  que  I^gendre  trouvait  des  plus  curieuses  et  des  plus  amu 

tLt;  °  .      '"  <^'"'"«"^^i-^  ans-<,ui  a  vingt  sous  dans  sa  tirel^è 

vmgt  sous  "dont  six  tout  neufs,"  rêve  d'acheter  un  voile  poa  ■  sa  poTpfe 
une  corde  a  danser,  du  sucre,  des  pommes,  que  sai.je?  ..„t  ...t  es  eho^" 
.nrt^ut  certain  -chat  blanc"  re,narqué  chez  la  marchande  de  ouT 
mais  sacrifie  tout  et  donne  sa  fortune  à  un  petit  pauvre  le  plt" 

qui  aime  tant  les  enfants  et  qui  les  veut  charitables  et  bonV  e;t  mu  l' 
prend  sa  plume,  il  écrit;  et  cela  fait  un  con.e  d'une  na    e^     Lmant  ' 

?L  »  /  .     ;•  """  ™'"P'*'  ■'""  P"^°'«  "  '«^  récompense  encore 

réve°     G  bnT;  f  k"'  "'""  ""''  "  P"'»-!»  >^  "ende'main,  a  son 

rtr  ;»  T™  ''  ''"'*  "'"^  *  '^"^  '^'^  ^<">  »«"le^-"  ■    Ou  bien 

lécnvam  se  rappelle,  avec  des  détails  pittoresques,  le  bnptême  et  les 
premières  années  d'un  petit  gars  canadien;  l'entrée  à  l'école  iTsannl 

tliTuT'H  "T','"/'^  "^  ""*'■""*'  "-  "•"-""on»  de  la  charrue 
puis  la  lutte  contre  la  forêt,  contre  la  terre  rebelle  t  >   ™"™^' 

i^rm."  ^'""'-"^'"•^^'-  '"^"^  i'  =ept  »».  "orné  de  beaucoup  de  qua 

Déoephons  de  Jacques,  Jean-Lc^is,  Paul  et  Julien. . . .        C'est  toÛ'ou!, 
pour  faire  revivre  une  émotion  ou  un  souvenir,  pour  inspire    ,'21 
devoir,  le  désir  de  faire  du  bien,  la  fidélité  aux  crovanee,    r^nlv  f 
traditions,  ,ue  I^gendre  se  fait  conteur.     Ne  cZcbon;  na  T 
nouvelles  le  récit  d'aventures  enchevêtrées  non  J,  ,.   "^ ,        "'  "** 

de^rt.in3étatsa;ame;sespers^^^ 

1  Lu  «Oiiil  nw  «,  athrieUe,  A  m»  m/,»»,,  p.  5. 
*  MéLf  p,  S. 
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eu  pitié  des  oubli.',  de  ce  .  w  7"-"''--,  Logendre  parait  avoir 
lmn,bles  de  chez  no^s;  etTa  it  ,2"v'  '"  "  .  ""'  '''  ''^''''^  ''  <»- 
passion»  violentes,  à  une  époque  où      v  avoir"',     '  ""'"  '^'""''-  ^""^ 

i>-  style  de  ses  contes^  la  ,  ,a,"i    I  et        ''T  ''"f  '"'"''  ^  '"  ^'"™- 
n.os,  co„,n>e  du  reste  de  son  "u    '       I         •?"''"'  ''""''^"'  ^^'^'^  '"'°- 
facture  ne  pouvait  donner  à  .„  n  I!'  ''l',   ''  """-■'"'  '^''  ™"P''''^  de 

ments  dVmprunt.  Il  c^r  vai  av  '""t""""''^  '''"''"'^''  '•''  ^'^  "^e- 
-n  cœur.  "Mon  «  u,  „r„  t  r^VT  ""  '''  ^"°''^'  ''^  '•"  Jetait 
parlé  avec  la  vo...  que  «us  „  ^2,  '  ™""'"  '''""'"'  ■''"""^^^''  J'ai 
-.s  ave.  ense,gnés\  man  è  e  r"^  ^  "'  ''^"'  -^  '«  '""ts  ue 
C'est  bien  cela.  Supéri  r  tt  n  e  a  to  '  ''"'  ""^  '"  ""'  '^""^■"'-" 
connaissance  de  la  langue,  et  n  i  ufave;,  dTlat  """'""P"^--^  P-  '» 
du  ve.be,  Legendre  n'a  pourtant  voÙlHl  !'"""=•=  *'  '^'^  décréta 

et  les  tours  sans  apprêts'hér.t:  d  anc  t^fCnr  "S""'"""  '"'  ^'^ 
ces  mots,  il  en  est  de  savoureux  et  de  nW  ^^  ""  '"-■"•  ^^^  P^u^^ 
et  qui  ont  do  la  naissance,  1  en  que  f^Z7Z'  'f  '^"^  """''  "-»' 
pas  encore:  Legendre  n'a  garde  de  le  h?  •^°'  "'  '''  «connaisse 
vocable,  sont  de  chez  nousfcommen  '^r  '  ^V'  P""™'^'  '^  '»™ 
foyer  canadien  les  pourrait-ilrej^to?  ""  """'"^  "■«  <*»^es  du 

O  doucur  d.  tren.por  «  ,„„ebe  »  .„  vieux  m„.s .  . 
de  son  rr"'"''  "'  "'^  "^'^"'"^  ■^-""''Se  le  caractère  bien  canadien 

canad':X"'un"Slrriré^"r^°V^  ""'"'^"^  ^^  ^«  — 
cotte  scène  honnêtement  tapageul    si  l'o!,  T"'""""  'i''^''i''c  chose  à 

se  lève  pour  galamment  "nrlTr  '  ^  "  "'"'^  "■"•  '«  coffre,"  qui 
pasque?:napperrLri:.™T^f";'  °'^''""  "-  ^"^ 
parlé  de  façon  plus  ™ie  n!  p   "  touchant  ""^  """  P^™°^ 

^.W,Mudévouementdensm    esetd!^'"  'i''' ^^enAre,  dans 
quel  contresen-,  si,  pour  peindre  I      ,  T  ™'*'"  P'^^^es;  mais 

avait  savamment  a^^rdespht,eTdfh"'\,"r  ''"''™"'  '«  Po^t" 
à  la  beauté  familiè^d^  motrcon's  !         '  ''''"  "'  °*  ''^*«''  ?««  «"«é 
Dans  ses  contes  surtout,  Lcirendro  ='«.*  ,      •  j 

!!!!!ijf!!ii!^i^::^  -S--::  ;:c^'dr ,rc- 

•  4f«.,  p.  211. 
«  If*.,  D.  21». 

•  Uél,  p.  106. 
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;.-s  tc-ïs,..;::  ;r;,T-S.K -i-  <■  •■-'-■■  ■• 

«■quise  de  ses  lois.  .      •.  .„  u„„ae  ■  il  avait  pour  sa  langue 

Je  l'ai  dit  déjà,  Legendre  '^^-^'^^^^l;  ^\t  la  voulait  élégante 
^  ,„Ue.  tl  la  voulait  pure,  f-/;^;;;  ^^^^^ ,",  ,  i,  fois  et  can.- 
aussi.  rim.le  et  pittoresque.  " '"j;"  "J  //^^..u  connu  les  belles 
dienne.     Car,  l'un  des  premiers,  au  ^  """«»•    '  ^    j^  grammaire 

Ldes  de  la  philolog.e  ro^^^^^f^^lZ  Zl^^^  y  «  les 
fran<;aise  n'est  pas  savoir  le  fran,,a..,  ^"  ^tion  des  langues,  qu'au  delà 
lois  qui  président  à  la  f<'™»''"-;^,'^:^t:tions  l'avlient  conduit  à 
de  la  lettre  il  y  a  l'espnt.  ^f  P'^^^^'^^^^  ^,  j,  ^le  qu'il  peut  être 
étudier  le  caractère  du  P"'^^/»"  "/^^  L  Et  il  avait  tiré  de 
appelé  à  jouer  dans  l'histoire  ^f  ^^ ,^°g"%*„';°\7!„lons  pas  un  patois; 
e^t^xamen  deux  confusion,  a  a  0^^^^^^^^  P„  ,,„„„,,„e- 

puis,  que  nous  avons  le  droi.  Qe  i-u  , 

Lnt^tàl'enrichissementduvoca  ulaireofficie.  ^^  ^^^^.   ^^ 

Ces  deux  conclusions  ?ont  ]ustc^-b.cn  que  ufe 

première.  organisme  vivant,  qui  ?e  meut 

Il  est  vrai,  puisque  une  langue  e»t  un     g  ^.^^_ 

sans  cesse  et  n'est  jamais  fi.xe.  P-^- "=?  ?  'J;,,,,,  ,e  langage 
bulaire  et  le  torgeur  des  ""',''' P^^'/^^ije  dans  les  parlers,  on  ne 
l't.^™'-'^-'P"'!rrn™e%ra  Ta™  retrait  l'apport'dcs  vocables 
voit  pas  pourquoi  la  '^''Sf  .fJ!"  "  nadiennc  II  faut  sans  doute  que 
nécessaires  à  l'expression  de  1^,7^  le  départ  du  bon  et  du  mau- 
ees  vocables  soient  '';» -^';Vu  en^  o^^^^^^^^^    'es  meilleures  pages 

r;:Hv:rr;ï'x;':^.----^^^^ 

français.  j-..;t  4,„tpment-    "La  langue  que  nous  parlons 

'"''  ''  ^f;i'"\l  t^t^d'lr  plus  loin  etkrire:  "Xous 
n'est  pas  «n  ?»î°"'  "  „  ^^^  „,  jons  pas  un  patois,  nous  parlons 
Sr;:ait?arotre^anç«is,Uavon^^ 

1  Voir  k.  !«>•»•«  '""«""  •'  """*'■ 
I  La  L.  /r.  •»  C,  P-  12- 
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pressions  patoises.  Les  mots  que  I^gciidre  cite  lui-raêrae  le  prouveraient, 
«i  des  études  plus  approfondies  ne  l'avaient  depuis  lora  clairement  dé- 
montré. 

Lecendre  n'a  pas  vu  la  part  que  les  dialectes  d'oui  ont  prise  i  la 
formation  du  franco-canadien.  Il  était  prcsqu'impossible  qu'il  le  vît.  L» 
science  de  la  dialectologie  romane  était  à  peine  née,  à  l'époque  où  I.e- 
gendre  écrivait;  et  avec  les  instruments  de  travail  à  sa  disposition,  et  les 
matériaui  qu'il  avait  pu  recueillir,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  erré  sur 
quelques  points  ;  c'est  merveille  plutôt  qu'il  ne  se  soit  pas  trompé  davan- 
tage. 

Tl  n»  reste  pas  moins  que  Lejrendre  est  un  de  ceui  qui  ont  le  mieui 
parlé  de  la  langue  française  au  Canada,  qui  l'ont  aimée  avec  le  plus  d'ar- 
deur, qui  l'ont  cultivée  avec  le  plus  de  goût. 

Ponr  moi.  dlsnit-il.  je  me  «nia  impnal!  un  devoir,  ji-  mi.  suis  n.sicw'  une  tflrh» 
Que  je  remplirai  dans  la  mesure  de  mes  raoj-ens:  c'est  de  défendre,  toiijoura.  psr- 
toiit.  contre  tous,  la  lanirue  de  mon  paj-s.  la  iançiie  de  ma  mère  patrie;  c'est  de 
travailler  de  toulea  mes  forces  h  n'pandre.  fi  faire  connaître.  ;1  faire  aimer,  dans 
tonte  sa  elorieuse  jeauté,  la  laniiie  dans  Liqnelle  des  vois  cliSres  m'ont  accueilli 
1  mon  berceau,  la  lansuo  q.ù  a  clinnté  les  rSves  de  ma  jeunesse,  la  lunciic  .lui  me 
consolera,  je  l'esp&re,  a  mes  dernière  momentB.i 

A  s'acquitter  de  cette  tâclie,  Legendre  dépensa  sa  meilleure  énergie. 
Et,  quand,  malade,  il  eut  déposé  pour  toujours  sa  plu-ne,  il  ne  laissa  pas 
de  s'intéresser  encore  et  vivement  à  cette  cause  si  chère;  avant  de  mourir. 
il  vit  avec  joie  que  plusieurs  marchaient  sur  ses  traces,  mais  jamais  il  ne 
pensa  à  revendiquer  l'honneur  d'avoir  ouvert  la  route  et  de  s'y  être  en- 
gagé (les  premiers. 

Et  je  pense  à  cette  phrase  de  M.  ITanotaux  ;  "  Etendre  la  c  lais- 
sance  du  français,  c'est  faire  largesse,  aux  âmes  neuves  et  fnis,  s,  du 
patrimoine  idéal  de  l'humanité." 

NOTES   BIO.in.VriIIQITES 

Napoléon  Leîendre.  r.«  il  Xicolet,  le  13  février  1S41.  (ils  de  Fmncois-Féiii 
I<eiendre  et  de  Marie-Reine  Turcotte  ;  étudie  chrr.  les  Frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, a  r^évia.  puis  chez  les  Jésuite»,  il  Montréal:  est  reci'.  avocat,  en  LSfiS; 
«pouse.  t  Québec,  en  1807.  Mlle  ^^arie.^.ouise  Dupré.  de  Montréal  ;  entre  dans 
l'administration,  a  (Jnélwc.  en  1870:  srellier  des  joun-.ann  français  du  Conseil 
I,«8lsl»tif:  membre  et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  Ilo.vale  du  Canada,  en 
18S2;  docteur  es  lettres  de  l'Université  Laval,  en  1S88;  décédé  1  Québec,  lé  18 
décembre  1807. 


1  La  Langue  fr.  au  Canada,  p.  07. 
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